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CAUXTE LEBEUF
Quelqu'un s'est écrié avec raison: "Il

faut être républicain en république."
Dans notre pays, à une autre époque

mais mû par des sentiments d'un même
ordre, un groupe d'hommes énergiques et
convaincus a lancé l'ultimatum: "Il faut
être libéral dans le parti libéral. "

Ces intransigeants ont été la moelle du
libéralisme dans notre province ; heur ou
malheur, que le drapeau fût planté à la
Droite ou à la Gauche, ils n'ont été ni
plus loyaux, ni moins. Leur credo est res-
té intacte, et s'ils ont para parfois quel-
que peu empêcheurs de danser en rond,
invariablement l'avenir rapproché leur a
donné raison.

Souvent, au cours de ces études biogra-
phiques, nous avons en l'occasion de par-
ler de ce groupe collectivement et, en par-
ticulier, de plusieurs de ses principaux
membres.

Aujourd'hui nous voulons consacrer
tout un article à celui qui nous a toujours

No 196



114 LE REVEIL

paru le plus méritant, le plus inébranla-
ble dle ces vrais libéraux.

D'abord, une rapide esquisse biogra-
phique.

Né à St-Thimiothée, comté de Beauhar-
nois, M. Lbeuf a, d'abord suivi, sous une
direction anglaise, un cours commercial,
puis le classique à Ste. Thérèse. Avant
d'étudier la. loi, il alla perfectioniier ses
)remircs études dans uin coillg de
K ingston.

Il lit sa cléricature sous MM. Bélanger,
Desnoyers, J. A. Ouimeîict, DcMon t.igny,
Andrew et W. Robertson, tout en suivant
les cours au McGill. M. Lebeuf, qui a
vingt;-cing ans de pratique, eut pour pre-
mier associé le regretté Edmuond Lareau.

Depuis 1873, on l'a toujours vu dans le
mouvement politique. Il a porté la parole
dans presq ue tous nos conmt(s, de même
que dans Ontario et la Nouvelle-Ecosse.
C'est lui qii, (le concert avec l'honorable
M. Rosaire Thibaudeau, organisa la cami-

pagne qui aboutit à la victoire de l'hono-
rable M. Joly. Ses deux années de prési-
dence du Club National furent mnéio-
rables.

M. Lebeuf a beaucoup 'cit dans les
journaux, surtout aux époques où il
croyait' urgent ie lancer le rave ne caidas
à des chcls oublieux et témiéraires.

Bien qu'il ait été constanuent sur la
brèche et que sa carrière compte déjà un
qua(t de siècle, il paraît aussi jeune, aussi
lrais, aussi robuste qu'il y a quinze ans.
Tout chez lui exprime l'énergie, la déter-
mina tion. Prompt à voir, tels qu'ils sont
i écilenent, les attenants ou les aboutis-
sants d'une question ou d'une situation,
il ne l'est. pas moins à conclure, et une

fois la conclusion prise, l'action suit d,
près.

Il pense remarquablement juste; il a le
coup d'œil d'une grande sûreté, et le cou-
rage des convictions chez lui est devenu
proverbial. Il a souvent renoivelé la
scène de David et Goliath, et toujours
pour le plus grand bien de la vraie tribu.

Ses ambitions semblent s'être limitées
à bien servir son parti et à prendre une
place considérable dans le barreau, car
jamais on ne l'a vu faire antichambre
pour son compte personnel, et toujours il a
refusé n'être candidat, même quand son
élection ne souffrait nul doute.

Nous savons que les chefs arrivés n'ai-
munt pas à entendre ces voix qui s'élèvent
pour leur rappeler leurs promesses au
pays et au parti ; pour adresser des re-

proches d'autant moins digestes qu'ils
sont justes ; pour les troubler dans leurs
bacclhanales,

Ce n'est pas non plus bien agréable de
para tre se proclamer prophète ou fils de
prophète, mais nous le demandons: le par-
ti libéral n'y aurait-il pas gagné dans le
passé, si la voix des Lebeuf et des Thibau-
deau avait été écoutée.

Quand M. Lebeuf écrivit ses fameuses
lettres à M. Pacaud - vraies Catillinaires
- il prédit juste. Le parti donna raison à
notre ami, mais quand il fut trop tard.

Ce qu'il prédisait alors à feu Mercier,
à propos (le MM. Pacaud & Cie, il le ré-
pèrte aujourd'hui à l'hon. M..Laurier, au
sujet le MM. 'farte & Cie. Et tout indi-
que que les événements, hélas! lui donne-
ront une fois de plus raison.

Pour amoindrir M. Lebeuf, pour le di-
ininuer dans l'estime publique, on recourt
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au vil et vieux moyen : " C'est un atbi-
tieux, c'est un dépité, c'est un jaloux.... "
disent les endormeurs et les manipula-
teurs.

Nous avons dit plus haut notre pensée
sur les ambitions de M. Lebeuf; nous
ajouterons, en appuyant, qu'un maintes
circonstances très remarquables, il a
refusé des faveurs publiques plutôt que ce
causer des embarras à sot parti ou à des
co-partisans de marque. Uine rémii n iscen ce
entre vingt.

Un jour, M. Beausoleil était leader au
Conseil de Montréal. Par ce fiit, l'élément
libéral s'y trouvait chez lui, ce qui a bien
son importance, on l'admettra, quand il
s'agit d'une administration dont le budget
dépasse celui de la province de Québec.
Or, quand vinrent les élections, la candi-
dature contre M. Beausoleil fut offerte à
M. Lebeuf; la requête qui lui fut présen-
tée était signée par au delà dei deux tiers
des contribuables d'influence reconnue, M.
Lebeuf refusa, car le parti et ses intérêts
se trouvaient indirectement en jeu et
l'hon. Wilfrid Laurier, lui-même, télé-
gralphia à notre ami pour le prier de se
sacrifier; ce qu'il lit.

Parmi les éclabousseurs de cet homme
combien y en a-t il qui agiraient de
même ?

Les partisans de M. Lebeuf sont
nombreux. Il est le favori des clubs où
survit la liberté de pensée et de parole.
La jeunesse aime ce brave et vigoureux
champion de la cause ; elle se le donne
comme interprête dans les grandes cir-
constances, comme l'autre soir encore, auî
Club National.

Ah ! le Club National !..... Il a bien

(égénéré depuis 1888, depuis la prési-
dence de M. Lebeuf.

A cette époque, c'était à Québec que
des agioteurs détroussaient le parti et le
pays. M. Lebeuf éleva la voix, fit enten-
dre d'énergiques protestations. Feu Mer-
cier, mal conseillé. répondit par un ulti.
matuni. Il chargea MM. Poirier et
St. Jean d'intimer au Club National l'or-
dre de décapiter son président. Les repré.
sentants du despote et leurs caudataires se
portèrent en masse vers le lieu de réunion.
M. Lebeuf les y attendait avec ce calme
et cette énergie dont il est invariablement
coutumier. Pendant quatre heures il sou-
tint le feu ; il prit l'offensive presque au
début et ses adversaires furent défaits au
vote.

Pour l'endurance, le franc-parler et le
sain libéralisme, nous ne lui avons connu
qu'un pareil: M. Gagnon, ancien député
de Kamouraska, et, encore! celui-ci, pris
de fatigue, ne s'est-il pas refugié dans un
shérifat ? . .

M. Lebeuf aime sa profession. Son es.
prit méthodique et un grand sens prati-
que en ont fait un avocat heureux, recher-
clié du public et estimé du Banc. Son
nom est attaché à plusieurs causes célè-
bres, notamment celle de Sauvalle versus
Tardivel, où fut débattue une si délicate
et subtile question, et le retentissant pro-
cès de Tarte versus Grenier, au cours du-
quel il déploya si brillamment ses quali-
tés d'analyste de preuve.

M. Lebeuf apporte à la barre les quali-
tés qui le distingue sur l'autre champ, et
il est particulièrement noté pour ce que
nous appelleront très bien: sa fidélité au
client.
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L'auteur de ces lignes a souvent causé
avec des libértaux vraiment orthodoxes et
qui, pourtant, ne font pas bande avec M.
Lobuf. Letr raison ? Toujours la ritour-
nelle des timorés.

Dans son bcau livre: Dieu, Pii'ic,
Liberté, Jules Simon parlant d'une situa-
tion analogue, écrit ces lignes que nous
donnons textuellement:

Il me répondit: " Je voudrais être
"avec vous, mais nies électeurs ne me le

pardon neraien t pas. "
"L'un d'eux écrivait : Tontes vos opi-

nions sont les miennes : mais vous êtes en
dissidence avec notre coinurum parti, je
ne veux pas êtr <issident, je regarderais
une dissidence comme une dése-tion. "

Désertion de quoi ? s'écrie .iules Simon.
'Il aime mieux faire le bien contre ses
amis que le mal avec eux."

VIEUX ROUGE.

On lit dans le dictionnaire de l'Académie fran-
çaise:

Amzour, singulier, masculin. Amours, plu-
ri.l, féminin.'

Est-ce de l'ironie ? Les Académiciens s'ins-
pirant du dicton de François ler-"souvent
femme varie, bilen fol est qui s'y fie"-ont-ils
voulu rappeler, dans cette règle la vertu la plus
aimable de l'homme, qui est la constance dans
les liaisons du coeur, et le défaut le plus général
de la femme, qui est l'inconstance?

Les prolibitionnistes s'imaginent qu'il sont à
la tte du progrès. M Spencer dit qu'ils ne peuv.
ent attendre que la province de Q.uebec les rat-
t rape.

Beau progrès que celui qui conduit les gens à
déclarer qu'ils ne sont pas capables d'être sobres
sans contrainte.

A CHACUN LE SIEN
Personne ne pourra reprocher à notre journal

de ne pas avoir parlé haut et fort toutes les fois
qu'il s'agissait d'intérêt public. LE REvEIT
s'est constitué le défenseur de la liberté et de la
moralité puibliques contre toutes les coteries et
les bigoteries, et n'a pas failli à sa tâ :he.

C-pe-n ulat, il faut qu'il soit bien entendu que
le Rvirm n'entend pas être tenu responsable
de tous les commerages de la gente dévote. Que
nous importe les petites rancunes ou les précieuses
vengeances des cafards entre eux, quand l'intérêt
public n'est pas en jeu? Qu'ils lavent leur
linge sale en fianille ; nous nous garderons bien
s'y voir.

Mais si on veut la paix, qu'on ne vienne pas
se servir de la franche hospitalité du REVEIL
pour satisfaire de mesquines vengeances per-
sonnelles. Qu'on ne vienne pas affirmer, par
exemple, que dans tel article publié il y a déjà
quelques mois et dans lequel nous ne nom-
mions personne, nous avions l'intention de dé-
signer tel ou tel petit vicaire d'une de nos
grandes paroisses de la ville! Que nous visions
plutôt un seculier quand comme question de
fait, il s'agissait d'un regulier de bon cru, quoi
que très irregulier dans sa conduite!

D'ailleurs-que cela sulflise pour degager notre
responsabilité-nos lecteurs ne perdront rien
pour attendre. Il y aura des surprises et des
déceptions chez certains gros bonnets quand
nous jugerons opportun de parler. A chacuu
le sien, que ce soit bien entendu une bonne fois.

L1A REDACTION.

La Vérité va bientôt être accusée par son allié
la Patrie de cosmopolitisme. Elle reçoit en mê-
me temps une lettre de Chine et une autre du
Pôle Nord. Et ce n'est pas d'André.e.

UN TRESOR

C'est un trésor précieux, inestimable que le
BaUME RHUMAL qui vous guérit facilement
de toutes ces vilaines et douloureuses afflections
de la gorge et des poumons. 25c partout. 126
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Politique de girouette
Quand une fois on s'est départi des principes,

quand on a renié ses programmes pour adopter
une politique d'aventure, de sentiments ou d'ex-
pédients en matière fiscale on ne sait plus guère
à quoi s'arrêter et chaque nouvelle concession
ài fait qu'augmenter les difficultés.

C'est la triste expérience que fait aujourd'hui
le parti libéral, et ni la prosp(érité passagère, ré-
sultat de la disette do blé en Europe et les
hauts prix obtenus, ni l'augmentation des reve-
nus, conséquence qui suit toujours une aunée de

prospérite, ne peut cacher ce fait.
Au lieu de s'en tenir aux principes du parti

libéral qui avait promis une réduction et une
revision du tarif basées sur les seuls intérêts du
Canada, le coalitiouniste Fielding et le coali-
tionniste Tarte ont voulu faira du loyalisme.
Nous avons eu le tarif préférentiel destiné à
obliger nos importateurs d'aller acheter en An-
gleterre les marchandises que nous pouvons
nous procurer plus avantai-reusement aillb*urs.

Ce tarif, qui ne stipulait aet.n: préférence
réciproque pour le Canada, était si nal fait qu'il
a fallu des mois pour savoir ce qu'il signifiait,
et anrès cela il a fallu le changer pour se con-
fbrmer au désir des impérialistes.

Tout cela a valu à M. Laurier la gloriole du
jubilée, mais durant ce temps le comm -rce est
resté dans l'incertitude, qui est la pire dos con.
ditions dans lesquelles il puisse se trouver.

Et l'incertitude n'est pas finie.
La conférence internationale de Québec, qui

va finir à Washington. ne paraît pas devoir
donner tout ce qu'on en attendait. Les Améri-
cains ont fait comprendre, paraît-il, qu'ils
n'étaient pas bien disposés après l'attitude hos-
tile prise par le Canada à leur égard lors de l'a-
doption du tarif préférentiel.

Autrefois le Canada souffrait des dissentions
qui existaient entre l'Aigleterre et les Etats.
Aujourd'hui l'Angleterre et la grande Républi-
que se sont rapprochées et c'est le Canada lui-
niéme qui provoque l'opinion publique améri-
caine par ses distinctions contre les produits a-
méricains.

On ne peut rêver une attitude plus contraire
à toutes les déclarations des anciens chefs libé-
raux; et les difficultés qui en résultent devraient
être une leçon aux petits ministres qui ont ap-
porté leurs idées provinciales dans le cabinet.

Mais non. Loin de vouloir rétrograder, il pa-
raît qu'il est question d'aller 'plus loin dans la
même voie. A l'heure qu'il est le Canada
n'étend sa distinction contre les produits amé-
ricains en faveur des produits similaires britan-
niques qu'aux articles qui sont imposables à
leur entrée dans le paya. Maintenant la presse
ollicieuse parle, comme réprésailles, d'imposer
un droit spécial sur les articles actuellement
admis en franchise lorsqu'ilb viendront des
Etats-Unis.

Ces représailles, il est facile de le prévoir, au-
raient aussi peu d'effet sur les Etats-Unis que
les autres mesures semblables dans le passé,
mesures que M. Laurier condamnait jadis avec
tant d'éloquence.

Quel serait d'autre. part le résultat pour l'indus-
trie canailienne ? Ces articles maintenant admis
en franchtse Pont des matières premières essen-
tielles à nos manufacturiers. Si ces manufactu-
riers vont de ptéférence acheter ces produits
aux Etats-Unis plutôt qu'en Egypte on ailleurs,
c'est évidemment parce qu'ils y trouvent leur
avantage. Or, ce que l'on propose, c'est de leu
faire perdre cet avantage pour la plus grande
gloire de l'empire.

Conséquence immédiate : dérangement dans
les relaions établies et dépenses incidentes;
augmentation du prix des produits manufactu-
rés pour le consommateur canadien ; augmenta-
tion du coût de production et perte de notre
commerce d'exportation pour nombre d'articles.

Prenons par exemple le coton. La matière
première nous vient des Etats-Unis et nos ma-
unfacturiers commencent à faire concurrence
à leurs rivaux anglais et américains en Asie (t
sur d'autres marchés. Que l'on mette le moindre
obstacle à l'importation de la matière première
et il n'est pas douteux que notre commerce d ex-
porta-ion naissant sera ruiné. Les manufactu-
riers anglais y trouveraient leur affaire.

Le même raisonnement peut s'appliquer an
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commerce des cuire et des chaussures ainsi qu'à
un- oiulle d'autres industries dont on menace de
tax'r la matière prnièr''.

Il est grand temps qu'on revienne à la raison.
Qu'on appelle cela de la protection ou du libre-
échange si l'on veut, mais qu'on nous donne un
tari raisonné, basé sur les seuls intérêts du Ca.
nada, et qui ne soit pas susceptible de varier
suivant les caprices des Etats -Unis, de l'An-
gleterre, de la Jamaïque ou de la Patagonie.

Nos industriels doivent savoir ce qu'ils out à
attendre du gouvernement et ils doivent être
laissés libre d'acheter ou bon leur semble.

MAGISTER

BONNE PRECAUTION

Ce que vous avez de mieux à fasre, c'est de
toujours avoir à votre portée une bouteille de
BUAL. Un petit rhume devient vite un grand
rhume s'il n'est pas soigné de suite avec cet ex-
cellent spécifique. 134

" Violette " fait encore des siennes dans le
Monde Illustré. Sous le titre. ' Derniers beaux
jours, elle compare d'abord la nature à unn
jettne fille coquette se grisant de l'admiration
dont elle a été l'objet au bal et elle ne trouve
rien de coudamnable là-dedans.

Mais plus loin elle retrouve les vrais principes
et s'écrie Heureux ceux qui ne se grisent qu'à
l'encens du sanctuaire.

Ce qu'il y a de plus clair c'est qu'il faut se
griser, d'une façon ou de l'autre.

EN VOYAGE
De la Patrie:

iNM. Eugène Tarte fils de l'honorable ministre
des travaux publics, l'un des propriétaires de la
'a/ie part demain matin, à bord du " Numi-

diant, ' do la ligne Allan, pour :o.a voyage en
uriiope. Nous avons raison de croire que son

voyage aura des résultats que les lecteurs de la
Pat/rie sauront apprécier en temps et lieu. Nous
ne croyons pas devýir en dire davantage aujonr-
d'hui.

M. Tarte a pour compagnon de voyage, M. J.
E. Robillard, marchand de tapis de la rue Notre-
Dame. M Robillard visitera les principales
manufactures de la Grande Bretagne, de la Bel-
gique et de l'Allemagne.

Leurs nombreux amis s'unissent à nous pour
leur souhaiter une traversée propice et :un heu-
reux retour, Ils seront absents près de deux
mois.

Bon voyage!

Le M. Robillard qui escorte le Tartelet dans
son tour d'Europe est cet ancien bleu auquel
Tarte, - Joseph-Israël-a donné un contrat de
draguage de $10,000 sur lequel il y avait un pro-
fit de cent pour cent à faire, bien que le député
libéral du comté fut en faveur de donner l'ou.
vrage à un entrepreneur sérieux. M. Robillard,
sans doute, ne laissera pas le Tartelet payer une
trop forte part des dépenses du voyage.

PAS FIERS!
Il arrive ce qui devait arriver.
A mesure que la révolte devient plus générale

dans le parti libéral de Vancouver au Cap Bre-
ton, les lâches et les courtisans qui vivent à la
crèche du ministre des travaux publics devien-
neat plus serviles et plus plats dans leur adula-
tion.

Depuis le Globe, qui esf la chose des hommes
qui ont fait le coup du Crow's Nest Pass et celui
du Yukon jusqu'à la plus petite des feuilles qui
partagent dans le fonds des reptiles, tous pro-
clament i'infaillibité de l'idole.

Encore l'autre jour un libéral influent envoy-
ait trois colonnes de doléances au Courrier du
Canada sur l'administration des affaires du
parti dans le district de Quebec. Le Soleil re-
conuait la valeur de ce correspondant mais n'a
pas le courage d'endosser ses paroles ni de les
contredire.

Mais c'est le Progrès de Valley/ield qui nous
donne aujourd'hui le plus bel exemple de la
nouvelle méthode. Ce journal qui se plaignait
il n'y a pas encore longtemps de la destribution
du patronage à propos du plebiscite, a sans
doute reçu de sévères admonestations. Pour se



LE REVEIL i19

faire pardonner il se rue sur M. Leboeuf. Mais
celui-ci sait se défendre, et il addresse au Progrès
une lettre dont nous extrayons le passage
suivant :

" Quels sont les chefs libéraux dont je n'ai
été ou dont je ne suis jamais content ? Nom-
niez-les ; vous ne pouvez pas ? je vais vous
aider.

Il n'y en a qu'un et, encore, je n'ai jamais
voulu le reconnaitre pour mon chef, ou pour l'on
de mes chefs ; j'ai même protesté, au bon en-
droit et à bon escient, longtemps avant qu'il
fut admis dans la chefrerie. J'ai pu avoir tort;
tout homme se trompe; mais je ne vous recon-
uais pas le droit de dire que c'est pour des causes
personnelles que j'ai refusé d'adorer ce veau d'or.
Quand je faisais des reproches à M. Beaus'd il et
à M. Geoffrion de ce qu'ils laissaient cet homme
pénétrer trop avant dans l'état major du parti,
il n'était pas question d'élection dans B ýanhar-
nois; quand je disais à Sir Wilfrid Lauri'r,
alors Hon. Laurier, le soir de la réunion à l'hôt el
<le M. Jos. Riendeau, que je n'ai aucune con-
fiance dans cet homme et qu'un jour il nous ar-
riverait malheur par lui, il n'était pas qu. stion
d'élection dans Beauharnois-tout ceci se passait
près de deux ans avant les élections génîéral.'s
fédérales. Voulez-vous savoir toute m', pensée?
je la lâche : il y a vingt ans que je n'ai pas cou-
fiance en cet homme ; et sa carrière politiqte
depuis vingt ans ne m'a rien fourni qui put me
faire changer d'opinion sur son compte. Plus
je l'étudie, cette carrière, et plus je re te con-
vaincu que je ne dois pas avoir à mue reprooher
l'attitude que j'ai toujours tenue à l'égard de ce-
lui qui l'a parcourue.

" Votre journal, M. Verner, dit encore que je
me laisse complaisamment cajoler par les journaux
adversaires et que je semble m'àngénier à leur
fournir des armes contre mon propre parti. Et
il se demande quel nom l'on doit donner à celui
qui pactise avec l'ennemi.

" Est-ce assez méchant, assez fourbe et assez
misérable ? Moi, pactiser avec l'ennemi? Moi,
un traître ? Vous n'osez pas écrire 1e mot ; la
plume de votre rédacteur s'est refusée a ce
blasphême. L'insinuation y est tout de mein;
et cela suffit aux âmes bien nées.

" Evidemment, c'est moi que l'on veut écraser
et non pas moi qui cherche à en écraser un
autre. Puis-je empêcher les jo trnaux ad r-
saires de me faire des complitn 'nts ? Vous
dites que je leur fournis des armes, que j'ai écrit
une lettre dans la 'Presse' du 15 courant pour

me pleindre du choix du candidat par la conven"
lion de Vallcy/ield et Pour attaquer la 'Patrie
et le ministre des travaux publics !

" Elle est bonne, celle-là. Elle est trop drôle
pour qu'on s'en formalise. La Patrie m'insulte,
m'injurie et je lui réponds dans la Presse pour
la prier de me laisser tranquille-j'ai attaqué la
Patrie!

" J'aurais peut-être mieux fait de prêter à
l'bon. M. Tarie, ministre de travaux publics, et
i sou journal, la Patrie, mon autre joue ; mais
j'avoue et je confesse franchement que je n'ai
pas cettevrt.

Mais le Progrès ne veut pas abandonner sa
tâche et il maintient son accusation que M. Le-
boeuf agit, pour des raisons personnelles. Et
savez-vous ce qu'ou appelle <les raisons person-
nelles au Progrès ? C'est que M. Leboeuf s'est
objecté à la nomination de conservateurs à des
emplois publics durant le régime libéral?

Quant à la conduite à suivre, voici les prin-
cipes des gens du Progrès:

l Dans sa lettre, M. Lebeuf déelare qu'il
lâche toute sa pensée. Il y a vingt ails qu'il
n'a pas coifiaiiec en M. Ttrte. On se demande
ce que cela peut bien faire qu'il ait ou n'ait pas
conliantle en M. Tarte.

" Il nous semblc que, possédant l'entière con-
fi.cme de son ch-f, de ses collègues et de la dé.
putation libért le, le ministre des travaux publics
peut fort bien se passer le celle de M. L"Beuf.

"Travaillez avec ardeur pour le sucoès de la
cause lib-raie. employez toute votre énergie, tout
votre talent à faire prévaloir l'idée libérale-cette
graude idée qui a régénéré le mond,-laissez
passer inaperçu, au mois pour le public, toute
cause de mécontentement, ne faites jamais part
aux adversaires de vos griefs réels ou imaginaires,
soyez en un mot un franc libéral,et vous pouvez
être certain que les journaux conservateurs ces-
seront bien vite de vous faire des compliments."

Ainsi pas d'erreur: la grande idée libérale
c'est de courber la tête qund le fouet du chef a
claquê.

Si un intrigant quelconque arrive par la ruse
et l'adulation à surprendre la confianeu du chef,
il faut aussi plier le genoux dérant cette
éminence grise.

A lui et à ses amis tout-es les faveurs et l'in-
fluence. A lui la direction de la politique.
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- Le parti doit être sa chose et devenir un de
ces " enclos " où l'on parque le bétail à voter.

Nul n'a le droit de protester, nul n'a le droit
de chercher à changer la direction que l'on donne
à l'opinion publique, quelque soit ses états <le
service.

Voilà la doctrine que M. Tarte veut appliquer
au parti libéral.

Belle doctrine pour un parti (le progrès et de
libertô

Pas fiers ceux qui s'y soumettent.

Mgr. et les Clul
La finervc et la Pa/ic de veudi

nous ont fourni l'occasion d'une pr
ditation.

La illincrve, et quatrième page

colonne, mêle à son titre, en rrossi

phrase suivante .LEs cLUBs tisBn

VOLTE CONTRE L'AUTORITÉ ECCLslA
Puis l'article se déroule, march

train selon la ligne politique du jour
la fin, on lit ce paragraph;

" M. J. A. Drouin qui lui succède
le même sens et il dit qu'il vient av
d'avoir une entrevue avec gr. l'arcl
a exprimé !e roeux qu'il n'y eut pas
stration politique sur la tomrbe de Me
novembre, vu qu'il y a ce jour-là
cérémonie funèbre au cimetière, à
conviée toute la population catholiq
tréal. ' Je i'at rien voulu prome
Drouin, et j'en passerai par ce que l
ront.' Le club Letellier a décidé (le
la démonstration en l'honneur de I

Le soir, la Pa/rie, dans sa dernièr
mière colonne, répondait par un petit
tant le titre gracieux: C'EST DE L
dans les termes suivants

"La M1ineroe annonce, ce matiti, que les clubs
libéraux sont en révolte contre l'autorité ecclé-
siastique, au sujet de la démonstration projetée
au tombeau de Mercier. C'est de la blague.

"Mgr. Bruchési a mandé à l'évéch M. .J. A.
Drouin, président du Club National, qui s'y ebt
rendu hier en compagnie de M. Thomas Côté.

Il a été question de la démonstration Mcrcier'
on a échangé quelques explications très cour-
toises de part d'autre, la conversition a été cor-
diale, et il n'est pas plus questior de révolte que
de l'homme dans la lune."

Puis <les amónéiités confraternelles dont nous
ne nous occupons point, parcequ'elles n'ont pas
trait à l'incident Côté-Drouia-Bruchési.

Mais de cet incidant, nous allons nous occu-
per.

L'.an Passé, "t Pour la premièere l'ois depuis la

L1IBERAL. 'ort d'1onoré Mercier, la jeunesse libérale,
groupée sous la bannière les dillirrents clubs,
eut la Pensée touchiantc d'aller eii masse -faire

S. une pieuse manifestation sur la tombe de celui
qui, de soit vivant, fuit un lion chevelu et rugis-

reL: dernier sant.
ofonde mé Nul ne sopposa à cette manifestation aux

müànes de celui qui avait J'ait tomber $40 0,000
deuxième dans la profonde escarcelle des jésuites, et qui,

e lettres, la peu de temps avant sa mort, avait reçu de Notre
AUX EN RÈ- Saint Père le Pape une distinction honorifique,
TIQUE. supi me porir un laïc.
e sou petit Il n'y avait aucune raison pour que L même
nal, et, vers patriotique pelerinage eu fut accompli cette année,

et les années suivantes. Du moins, aux yeux

parle du vulgaire, rien ne s'y opposait.
parledans Hélas' le vulgaire c'est vous, moi, toi, lui,

'ce M. Côté
hevèque qui nous, tous ceux qui payent. Mais les gens dis-

de démon- tingués, les dirigeants, les encaisseurs, Mgr
rcier, le 1er Bruchési en tête, n'app&rtiennent pas à cette
111[eri1(l catégorie. Malheureusement pour le vulgaire.
laquelle estDti de l)l et or, il paraît que la manifestation de l'an pas-
ue de Mon.-
tire, <lit M. s a influé sur la recette do l'aruhevêché. Co
Os clubs di. jour*là, en efe., les fidèles Eont conviés à ni-
se joindre à fester au cimetière, en masses plus compactes

ercier. que les clubs libéraux ou autres n'en potrraient

pae, p L'ournir, et, pour encadrer les panégyriques col-

art i c sou- lectisll tombant des lèvres de nos pasteurs, vi-
! lo.U., tés à m'etNtre la moin à la poche afin que, comme

a (lit à pet près Boile s

paroiu p-ei ae utacmlcttené,

Pour honorer les morts, au comble des vivants

Malheur ! l'année dernière le bndget du jour
était en baisse. Était-ce de 5 cents, de 10 cents

-a dl'un écu ?, On ne sait, car les payeurs ne
re,çoivent nulle information à ce sujet. Mais
enfin, peu ou prou, il y avait baisse.
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Chose grave, et très gra1vP..... xee-sivemnt

g"rave.
Alussi, cotte fois. potur no. p.'.. s xp.s -r à une

semblable déct.ptiou--ar j.niais un ihne ne butte
deux fois sur la même pierre, dit un proverbe-
Monseigneur alla ai devant du péril. Il se mit
onctueusement au téléphone :-AIlo ! allo !-M.
Drouin, M. Côté, c'est MOI qui parle.

-Qu'y a-t-il pour le service de Sa Grandeur ?
-Venez ici, tout (le suite.
-AIl right!
Et ces deux biaves jeunes gent sautant dans

uae voiture, se firent conduire au palais de jus-
tiu..non, au palais de monseigneur. Ne confon-
dnlls pas.

-Messieurs, leur dit notre doux archevêque
d'une voix suave, mes clients sont :onvoqués
au cimetière le 1er novemb e. En conséquence,
je vous délends, à vous et à votre gang, d'aller
fair- du sentiment sur la tombe de Mercier ce
jour-là.

-Mais, Monseigneur, l'année dernière....
-Oh ! assez, bien ! Vous ne pensez pas que

J -uis assez bête pour souffrir la concurrence.
Baisez-moi la main; filez et obéissez.

C'est tout ce que nous connaissons de l'affaire
à l'heure où nous traçons ces ligues.

Nous verrons ce que les jeunes libéraux feront
en cette conjoucture. C'est là que. nous les at-
tendons pour estimer leur virilité.

En attendant le résultat de l'épreuve, nous ne
pouvons nous empê;her de faire cette réflexion :

Le locataire qui ne doit rien, et qui surtout
paie fort cher un loyer qu'on lui impose, ne
serait-il pas le dernier des crétins s'il se retirait
pour faire place à son propriétaire le jour où la
musique municipale parade sous ses fenêtres?

Récompense honnête au juriste qui nous
é:lairera.

LE REPOS TROUBLE

La nuit vous ne pouvez pas dormir parce
quil vous vient continuallement de pénible<
enviCs ('expectorer,. Une petite dose de BAUME
lHUMAL vous délivrera de cet ennui, et vous
permettra de repossr tranquillement. 133

QUE VA-T-ON FAIRE ?
Nutis attirons î' ttention de l'autorité religi-
.s' sur les faits et g--tes (le c'rtain graud jour-

nal de Montréal. Inut ile de nommer ce journal,
car il a pris lui-mène le soin de faire remarquer
les lignes que noui allons citer en les faisant

précéder de titres llomîboyanmts.
L'intelligent rédacteur rapporte un " phéno-

mène naturel." C'est un - grand fracas ' qui a
fait passer un " grand frisson par le corps " de

deux pauvres femimes, et qui a été suivi d'un
"granad silence.'

Ne pouvant reinonts-r à la souree première de
toutes ces " grandeurs," le journaliste dit :

''Voire correspondant voulant en avoir le
coeur net, et désiract une explication de cette
chose extiaordinaire, s'est rendu chez une tireuse
de cartes, qui se charge aussi d'expliquer ce
genre d'avirtissements. Voici ce qu'a dit cette
fiine:
" Evidemnient ce bruit a une signilleation pour
moi. Co bruit 'le verre signifie qu'une grande
lumière va se faire sur la mort (le ce pauvre La-
plante. La nouvelle, ajoute la tireuse de cartes,
arrivera au moment où l'on y songera b. moins.'

Votre correspondant a essayé <le la fiire par-
ler davantage, mals elle s'est contenîtée de me
répondre :' Dans le temps comme dansb le temps,
pour au jourd'hui, je ne peux pas vous en dire
plus long.'

Nous savons que c'est, tupide, mais sur des
milliers de lecteurs comme ceux auxquels cela
s'adresse. combien s'en aperçeront. Or c'cst à
ceux qui ne s'en apercevront pas que les tireuses
de cartes s'adressent.

Mgr. Bruchési va-t-il laisser propager ainsi la
superstition? Il est libre d'agir; les tribunaux
du pays ont décidé qu'il pouvait condamner à
loisir et ruiner n'importe quel journal.

Ou bien a-t-on deux poids et deux mesures-
les uns tout <le sévérité pour les journaux serieux
qui travaillent à l'avancement de léducation, à
l'éputation du clergé, à la réforme des institu-
tions publiques, les autres lout de mensuétude

pour les feuilles à grand tirage qui publient le

portrait de Morseigneur à côté d'un réclame
pour un prédidacteur adventiste, et qui attaquent
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à la fois et le coeur et l'intelligence du peuple
en répandant la cartomancie, le plus toux senti-
mentali-sme et l'art du meurtre à la Tom Nulty
et à la Cordélia Vian ?

C'est une question qui nous parait aussi digne
de l'attention de l'ordinaire que le projet d'im-
poser une légère taxe sur les biens de mains-
morte.

Attendons.

NEMO.

CUISINES ELECTORALES
On causait de cette petite affaire des fraudes

électorales qui furent commis à Nimes pendant
la deuxième période des élections législatives,
et qui amenait ces jours-ci dix-sept pauvres
diables sur les bancs de la police correctionnelle.

- Moi, dit un philosophc, je trouve que le
tribunal a eu la main bien légère dans la repres-
sion, et j'avoue que, lorsqu'un candidat possède
assez peu d'imagination pour organiser tout
bêtement un comité de corruption chargé de
distribuer des pièces de quarante sous ou de
cent sons, je n'éprouve pas la moindre estime ni
la moindre sympathie pour lui et pour ses acoly-
tes. Cet homme a beau ètre né dans le Gard, et
se proclamer tant qu'on voudra, radical -oeialis-
te, en- réalité il n'est pas du Midi: il n'a ni gaie-
té, ni faculté d'invention, ni flntaisie dans l'es-
prit : son procédé est vulgaire et plat. Voyez, au
contraire, à Toulouse, l'idée de faire voter les
morts : voilà qui est bien ; cela est pittoresque ;
cela vous a un rellet de ballade allemande qui
relève agréablement la teinte un peu neutre de
la littérature politique, et cela combine en une
harmonie originale les splendeurs d'un roman-
tisme déjà ancien avec les beautés d'un parle-
mentarisme tout à fit moderne. L'exemple de
Toulouse n'est d'ailleurs pas unique. Je suppose
que vous rêviez <le réprésenter une ei.conscons-
cription qui compte quinze mille électeurs;
vous prenez huit mille distributeurs de bulle-
tins qui se distribueront leurs bnlletitns les uns
aux autres ou qui s'en serviront pour allumer

leur pipe, peu importe ! Un distributeur choisi
dans ces conditions se paye dix francs ; au total,
c'est done une somme de quarante mille francs
à débourser ; vous alléguerez qu'un certain
nombre de ces muessieurs pourront vous trahir,
ou se griser abominablement le jour du vote. --u
lieu d'aller remplir leur devoir de bons citoyens;
c'est possible ; mais il serait d'aut re part, extra-
ordinaire que, parmi les sept mille qui ne dis-
tribuent rien, vous ne rencontriez pas quelques
partisans désintéressés, et le gain d'tun côté coin-
pensera vos perres de l'autre ; ce moyen de se
constituer une clientèle de huit mille hommes
me parait en définitive suffisaini'nt sûr, et il
est à la fois simp'e et fastueux. Si vous le
trouvez trop simple, je vous en indiquerai un
autre, qui a déjà été employé avec succès, qui
est plus compliqué, mais dont la valeur artisti-
que me semble supérieure: il a du reste lincon-
vénient de n'être utile que pour accentuer un
mouvement d'opinion et d'exiger dans l'applica-
tion un tact extrême ; mal appliqué, trop tôt,
trop tard, ou dans des circonstances déplorables,
il irait à l'encontre du but poursuivi. Enfin, ja
vous le donne pour ce qu'il vant mais sans ga-
rantir son infaillibilité. Vous laàhz sur une
région un groupe d'agents dévoués et habiles;
ils ont pour mission d'aller trouver ceux <le
leurs amiz qu'ils savent déjà bien disposés en
votre faveur, mais qu'ilssoupçounent du ne faire
qu'une propagande tiède, et, à chaenu d'eux, ils
tiennent le language suivant " Je te parie que
X . . . Y . . . ou Z .. ne sera pas élu. Veux.tu

parier vingt francs? " Je supposc, sela va sans
dire, que vous vous vous appelez X . . . Y . . .
ou Z . . ., et, quant à la somme de vingt francs,
elle pent être augmentée ou diminuée, selon
l'importance du personnage à qui l'on s'adresse.
Celui-ci en tout cas, dès qu'il a accepté le pari,
se trouve tenu non selement par la forneté de
ses convictions, -ce qui est bien, - mais enco-
re par le légitime désir do gagner la somme pa.
riée, - ce qui est mieux. Vous avez en lui, non
seulement un électeur fildèl, mais encore un
propagandiste acharié. Enfin, (lans libypothèse

improbable où le résultat d'une campagne si

bien conduite ne répondrait pas à votre attente,
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notez que vous rentrez dans une partie de vos
frais, et ce point, après tout, est à considérer.

Voilà, je vous l'avoue, comment je comprends
qte l'on mène une candidature. Et ne me dites

pas que mes procédés sont d'une immoralité cy-
nique. Car si vous mêlez la question morale et

la question électorale, je me permettrai de vous
flire observer que plus de deux cents députés
actuels ont promis à leurs concitoyens l'impôt
sur le revenu et la revision de la Constitution,
et que, aussitôt pourvus de leurs mandats, ils se
sont empressés d'acclamer un ministère qui ne
voulait ni du susdit iml,ôt ni de la susdite revi-
sion. Nous tombons donc d'accord que la probi-
té n'a rien à voir pour deux cents législateurs
an moins, dans les affaires d'élections, et qu'il y
a quelque hypocrisie assez basse à vouloir flé'
trir ceux dont les trucs échappent au moins à la
banalité coutumière.

MAURICE SPRONCK.

MIRZA
Tu nous annuies, Cassandre

veuille parler d'autre chose..

Mirza, ce fut mon premier chien.
Par adoption, tout au moins, ou mieux par

fraternité enfantine : le lien puissant qui s'éta-
blit entre le jeune être plus près de l'instinct
goe du raisonnement, et la créature animale à
l'intellect forcément limité.

C'était une grande chienne de chasse, à la ro-
be blanche largement marbrée do touches bru-
nes ; avec des yeux d'or fauve, scintillants et
profonds ; avec de longues oreilles, souples min-
ces, soyeuses, carressantes sous la caresse com-
me une étoffe de luxe - des oreilles en Liberty

Son maitre, ami d'eufance de mon oncle, s'é.
tait réfiugié chez nous. Car j'oubliais de dire que
c'était l'année terrible, l'année de la défaite,
l'hiver du siège.

Le frère cadet de mon père, officier, venait
d'etre tué à Gravlotte ; comme l'ainé, quinze
aus auparavant, l'avait été à Sébastopol.

t'était grand deuil dans la maison, déjà, à
l'ordinaire, vaguement folâtre. Comme partout,

le luminaire, le chauffage, la nourriture man-
quaient. Dans le vaste appartement, il y avait
une seule lampe qu'on transportait avec soi, un
seul feu : dans la chambre de l'hôte, où, après
diner, on se réunissait.

Malgré tonte la prévoyanice maternelle, que
j'ai en faim, qae j'ai eu froid ! 11 y en eut cer-
tes de plus malheureuses, parmi les fillettes de
l'époque ; mais j'étais à l'âge vorace de la crois-
sauce, on ménageait les provisions - et mon es-

tomac, après tant d'aunées, se crispe encore au
souvenir des fringales de ce temps-là

Lorsqu'on ouvrait l:1 fenôtre, c'était l'obs-urité
formidable ; un sile: .. aux échos tumultueux ;
des bruits d'armes sur les pavés... et après que
les canons avaient ab'yé plus fort, dans le jour,
c'était, la nuit, au lotg de la rue Lafayette, un
interminable défilé de charrettes à capote de
toile d'où s'échappaient des appels, des gémisse-
ments.

Pieds nus, le front collé à la vitre, j'épelais la
douleur publique. Mirza, en sourdine aussi, ve-
nait me rejoindre, et sa bonne tête entre me
bras, la jon contre sa joui, sans savoir, je pleu-
rais douceimen t.

Mais en ne pleurait pas toujours : on passait
de grentils moments ensemble.

J'étais la seule enfant <le la maison, et de la
famille. Ni fr.es, ai soeurs, ni camarades - ça
fait du bruit !

Mirza m'était donc tout cela. A la gamine po-
sée que, forcément, j'étais devenue, la bête rai-
sonnable convenait fort bien. Elle avait été en
ménage, elle avait en des petits, elle connaissait
la vie : c'était une personne d'expérience.

Ou causait. Le repas du soir fini, j'avais la
permission de m'éelipser, et j'en usais avec en-
train. Toutes deux, nous filions, en zèbres, vers
l'âtre où, parcimonieusement, hélas mais en
avoir était déjà bien beau !) quelques éclats de
houille, quelques noix de coke se consumaient,
aménagés avec science.

J'avais raflé les croàtes de la table Oh ! ce
pain d'alors, cette chose où les dents s'engluaient
alors qu'elle était fraiche ou qui s'effritait en
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crottin, si elle était rassise ; cette chose innom-
mable, immangeable, pétrie de paille, d'avoine,
de vesce, de sciure, de sable... comme on en
aurait voulu davantage !

An bout d'une aiguille à tricot, j'en faisais
griller les bribes ; et Mirza et moi, accroupies
ensemble devant le foyer, nous partagions.

Chère béle ! Elle ne demandait pas, infini-
ment discrète, presqne protectrice et compatis-
sante à mon insatiable appétit. Son nez fendu
aspirait seulement un peu plus fort, d'nue con-
voitise involontaire ; et après que satisfaite, en
merci brel elle me léchait la main.

D'elle, jai reçu des leçons qui m'ont fait réflé-
chir, et que je me suis efforcée de ne pas oublier.

Parfois, elle s'évadait ; allait, à notre grand
tourment, faire un tour dans je quartier.

Et voici ce qui en advint :
La premiore lois qu'on entendit gratter sur le

palier, en ouvrant la porte on vit deux chiens
qui se précipitèrent dans le couloir, vers la cui-
sine. Mirza, en tête, arriva près de son écuelle à
soupe, se recula, s'assit. Et l' " invitée ", une

chienne lamentable, ombre, spectre, aux côtes en
cerceau, gloutonnement mangea.

Mirza remuait la queue, contente ; regardait,
de ces yeux profonds. Quand la misérable eut
fini, elle s'en fut d'elle-même, Dieu sait vers
quels destins!

Et ce désormais, toujours ainsi.
De chaque escapade, elle ramenait un compa-

gnon, une compagnonne à qui elle offrait sa
soupe, se couchant ensuite, très digne, sans rien
demander.

Et l'on dit que les chiens ressemblent aux
gens

Mais ce n'était pas qu'une sentimentale, c'é-
tait aussi une érudite. Et ce fut elle (oui, elle)
qni m'initia aux lois de la pesanteur.

Je prie que l'on me fasse l'honneur de me
croire ; ce que je vais conter est rigoureusement
exact.

Mirza, quoique chienne, n'était point parfaite;
elle avait un péché mignon : elle aimait l'huile

à la folie, comme un pochard peut aimer le vin.
Or, en la circonstance, c'était une matière pré-

ciense. Et boîte de sardines, de conserves, etc.,
étaient égouttées, avec le plus grand s'in, dans
nue sorte de jarre à étroite encolure.

Un jour, on s'avisa le la changer de place et
l'on fut surpris de sa lourdeur. On transvasa le
liquide, et l'on trouva, au fond, un capharnaûtn
d'objets les plus disparates et les plus bizarres :
tous pesants, pourtant. Pierres distraites du co-
ke, couverts de cuisine, etc., etc.

Je fns d'abord, naturellement, accusée d'avoir
voulu faire une mauvaise niche ; puis, devant
mes dénégations désespérees, et me sachant,
après tout, bien trop fière pour -mentir, on con-
sentit à me croire.

Après moi, dans la hiérarchie des dignités il
n'y avait plus que l'animal.

Alors, on l'observa.
Et Mirza fut pincée flagrant délit, un ex os à

moelle entre les crocs, au moment où elle allait
l'infiltrer dans la crache. Le col étant trop étroit
pour lui permettre d'enfoncer le crâne, puiq'el-
le ne pouviat plus:atteindre l'huile, elle avait dé-
couvert de faire monter l'huile jusqu'à son mu.
seau.

Mon père, jadis dans l'instruction, en faillit
faire une maladie !

- Comment a-t-elle trouvé cela ? répéta-t-il
plus de huit jours, en fourrrageant non pas sa
tête qui était chauve, mais sa barbe qui était
daue.

A quoi mon oncle, phylosophe davantage, ré-

pondait invariablement :
Qu'est-ce que ça peut te faire ?

Et maman fit mettre la jarre sur une table...
sans chaise auprès !

Ah ! Mirza, ma camarade de jours sombres,
qu'on emmena quand Paris fat délivré ; Mirza
qui anima, consola quelques mois de mon en'
lance ; Mirza qui m'apprit plus que les livres en
mie donnant le goût de l'observation et de la
méditation, dans le coin de campâgre où tu re-

p3ses, recois mon attendri souvenir I
sEVERINE.
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PARLONS AU PEUPLE
C'est toujours drôle de voir l'épouvante de

nos libres-penseurs de la presse, de la politique,
de l'enseignement ou du simple bourgeoisisme,
et d'entendre leurs criailleries de désolation.

Ils croient ferme aux i-,tours du cléricalisme.
Ils en grossissent le fanhône. Ils le heurtent sur
tous les chemins. Ce pauivre p .uple de France,dé-
cidément leur paraît incorrigible. Par des fatali-
tés d'ata-visme,ou d'éducation,par l'é,rascment des
cliaines lourdes de l'habitude, toujours il va se
livrer à la bête monstrueuse, Ou, du moins, il
lui livre ses enfants et femme. Et les curés, et
les jésuit2s, et leurs bedeaux, épars un peu par-
tout dans l'ombre des institutions et des bureau-
erat ies, sont toujours prêts à retenir la proie mi-
sérable. L'alliance, par exemple du goupillon et
du goupillon, si commode pour la turlutaine !

On peut tout du suite rassurer nos libres-pen-
seurs ahuris. Non, certes, le peuple de France
n'a pas l'âme cléricale. Il ne donnera jamais
pise profonde aux bedeaux du cléricalisme. Sa
naturelle clairvoyance et la droiture de son bon
sen, l'ont depuis longtemps débarrassé des facé-
ties et des mensonges dogmatiques de l'Eglise.
S'il garde, restes de l'empreinte séculaire, quel-
généreux sentiments de chistianisme évangéli-
que. cela n'est ni <lu catholicisme ecclésiastique
ni la cléricalisme. Et il est visible que de plus
en plus, à mesure que se parfait son éducation in.
tefllctuelle, la foule échappe à un étroit prédican-
tismec' de sacerdoce qui, acharné à contredire la
pensée et la conscience moderne, s'exalte jusqu'à
ladémence de l'infaillibilité pou tificale, des ap-
paritions et miracles de Lourdes, des dévotions
au Sacré-Cour.

D'autre part, l'Eglise est incontestablement
impuissante à agir sur l'esprit populaire par la
seule force religieuse. Elle ruse donc et prend
des détours. Elle se mêle, plus ou moins perfide,
à l'agitation confuse que traluent de-ci,
de-là, des bandes antisémites nationalistes,
patriotardes, militaristes, césariennes. Son
effort est de tirer à elle les sursants de hasard
Provoquées dans l'opinion. Et c'est cela qui cf-
fare tant les consuls de la libre-pensée. Mais ce-

la, en vérité, ne saurait pronver que la faiblesse
d'eiEghi-ë etait' livréeà ses seuls moyens
d'actien.

* *

Il vous faut pourtant reconnaitre que, pour
de la ruse et des détours, la chose réussit sou
vent à l'Eglise. A cause des jésuites, sans doute
Par des frémissements de survivance, elle donne
l'illusion de la vitalité durable. Et le peuple s'y
laisse tromper : il revient, sans croyance vérita-
ble et par une vague impression de respect, à ce
qui fut autrefois et semble être encore une gran-
deur sociale.

Que nos libres-penseurs le sache bien, c'est
leur faute. Ie ont nié. Ils ont détruit. Ils ont
inéxorablemet ravage dans l'âme populaire la
vieille foi chrétienne, la vieille sociale et ses vé-
rités non moins que ses erreurs ou ses conven-
tions factices, enfl toute l'idéalité séculaire.
Qu'ont-il mis à la. place ? Rien. Le vide. Le
néant. Nos libres-penseurs ont parlé patriotisme,
civisme, politique. Et ils ont fait leurs petites
affaires électorales ou ' arrivistes."

Voici, par différence, un curieux document et
qui a sa beauté. C'est le Manifeste que les dé.
putés socialistes de Belgique lurent à leurs ou-
vriers au dernier 1er mai, fête du Travail

Aimez-vous les uns les autres.
JésUs

Prolétaires de tous pays, unissez-vous!
KARL MARX.

Ce jour-là, premier mai mil huit cent quatre-
vingt dix.huit, ceux que le peuple avaient élus
pour le défendre par la parole lui parièrent ain-
si au milieu d'une foule immense :

En cette heure de fête et de printemps, l'évo-
lution perpétuelle de la nature apparait plus
éclatante ; comme elle, gonfle toi d'espoirs et
prépare-toi pour la Vie Nouvelle.

O peuple, prends conscience de tes devoirs,
sois fraternel et bon ; des joies et des douleurs
d'autrui, déclare-toi solidaire. Ne cherche pas
ton bonheur ailleurs que dans le bonhear géné-
ral. Partout, respecte la faiblesse et la souffrance
chez la femme, chez l'enfant, même chez l'ani-
mal et que la force de tous protège la détresse
des petits.

C'est tous les jours qu'il faut être socialiste
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la foi nouvelle sera plus propagée par des actes
quotidiens que par des discours. Sois soucieux
de ta digiiité ; redoute les )oisoiis qui enivrent
et les passions qui avilissent. Méprise la rési-
gnation morne (les épuisés et des lâches. Que le
fécond esprit de révolte te possède, et que la
haine vigoureuse des choses mauvaises [mais
non des hommes qui les conserveii enflamme
ton flr courage

Gloire aux laborieix : le travail honore et ré-
coniforte, il est saint ! mais l'exès le travail est
maudit: il abrutit et déprime. Nous voulons la
journée de huit heures, poar que, après huit
heures de repos, huit heures encore chaque.jour,
tu puisses vivre avec les tiens, te distraire et
t'instruire....

Instruis.toi : les cours et les écoles, les jour-
naux et les livres sont les instruments de liber-
té. Bois aux fontaines de la scienc-e et de l'art ;
tu deviendras alors assez piissant pour réaliser la
justice. Fais l'inventbire des idées et des religi-
ons : tu les trouveras multiples et contradictoires
et tu seras tolérant pour toute conviction sincère.

les frères sont nonseulement les hommes de
ton pays, mais ceux de l'univers entier. Bientôt
s'évanouiront les frontières ; bientôt viendra la
fin des guerres et des armées. Chaque fois que
tu pratiqueras les vertus socialistes de solidarité
et d'amour, tu avancera fet avenir prochain, et,
dans la paix et la joie, surgira lo monde où le
devoir social le toits, mieux compris p'ur lu dé-
veloppement total de chaun, triomiph·-a le So.
cialisme ! "

Et lorsqu'ils eurent ainsi parlé, il, distribuè-
rent des milliers (le feuillcs pareilles à celle-ci,
afin que s'en gardât le souvenir.

Cetto proclamation, au ton de prophétisme ou
d'évangile, est signée (les nomns (le sénateurs et
de députés à la chambre des reprèsentants de
Belgique : Edmond Picard, Jilies Dest réc, Emile
Vandervelda ... Il nons parai'rait riaible, et à
eux aussi, que des sénateurs et députés français
prèchent on le tels termes. l'idéal nouveau à
leur peuple, troupeau que simplement ils m-
nent aux élections. Et cela est gravément triste
Et c'est pourquoi il me semble toujours que la
France va redevenir cléricale : car tout homme,
à certaines heures, vent vivre et faire vivre les
siens pour un idéal, pour une religion et un
évangile, L'homme ne vit pas seulement de pain.

Ce que nos politiciens et nos politicailleurs
n'ont pas voulu et n- peuvent plus faire, nous
avons pensé, quelques écrivains, journalistes,
professeurs, devoir le tenter. Dès le mois pro.
chain, nous organiserons un mouvement de
conférences élhigues - socides, comme on dit
maintenant, pour le peuple.

Je sais, par une expérience personnelle dans
le Pays noir des mines. en Belgique et dans
les milieux ouvriers de Toulouse, et aussi par
l'expérience de mes amis de la Coopératin de
Idées en plein Charente, que notre tentavive
n'est pas utopique. Le monde des travailleurs
attend, demande une parole d'idéalité morale et
sociale. Déjà Lyon, Grenoble, Roanne, Anzin,
Roubaix et Toulouse de nouveau, réclament des
orateurs.

VICTOR CHARIBONNEL.

LES DEUX COLLEGES
Monsieur le Rédacteur,

Je n'ai mal heureuse met pas grande instrue-
tion. Je voudrais que mon fils en eut davantage.
Il entre dans sa huitième année. Il s'agit de le
mettre au collège. C'est chose convenue. Sa mé.
re est conseatante. Le sacrifice d'argent sera
considérab'e pour nous, vu la modicité de nos
ressources. Mais, je le répète, nous sommes déci-
dés à le faire.

Il n'y a discussion entre ma femme et moi que
sur la question de savoir dans quel collège nous
placerons le petit.

Deux établissements rivaux s'offrent à notre
choix. Vous devinez déjà comment s'établit la
concurrence... Nous avons dans notre petite
ville, le collège de l'Etat, un vieux bâtiment qui
ressemble vaguement à aue prison. Nous avons,
à une certaine distance, dans un parc magnifique
un autre collège - tout neuf, celui-là - qui
est dirigé par des écclésiastiques.

Mes préférences vont vers le collège de l'Etat,
en dépit de son air maussale, d'abord parce que
je n'aime pas beaucoup les gens d.'Eglise, et, en-
suite, parce que j'estime que nos maitres en re-
dingote en sqvent plus que les "bous Pères. "
11 est vrai que, quand il s'agit d'instruire un ga-
min, point n'est besoin d'être un grand savant
C'est, du moins, ce que dit ma femme qui pré-
che, tout le temps, en faveur du collège ecclé-
siastique. Mais cela me ferait quelque chose,
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tout de même, de confier mon fils à des gens en
robe. Je crains qu'il prenne, sous pareille direc-
tion, une tournure d'esprit qui n'est pas la mien-
ne, et que je ne voudrais point lui voir.

Malheureusement, c'est la question d'argent
ilni revient souvent dans mes discussions avec
'na femme. Et, sur ce point, je suis obligé de re-
colnaitre qu'elle a le dessus. '

Cestes, la somme que le principal du collège
de l'Etat m'a fixée, quand je suis allé le voir,
ces jours ci, n'est pas exagérée. Instruire un en-
fant, le loger, le nourrir et l'habiller pour 6 ou
700 frans par an, c'est plutôt, un tour de force.
NIais les gens d'Eglise ep accomplissent un au-
tre bien bien plus étonnant, car on offre à ma
femulne de placer le petit chez " les Pères " pour
4 ou 500 francs. C'est un voisin qui s'est enga-
gé à obtenir cette réduction en faveur de mon
Fl1. Quel voisin ? Un homme fort honorable,
assurément, mais quas je considère comme ce
qu'onl est convenu d'appeler ' un jésuite en robe
courte. " Il a certainement des intelligences
da1 s la place. Et ce qu'il promet, il le tiendra.
Tous ces gens-là ont le bras long, vous le savez

Ma femme qui fréquente un peu l'Eglise m'a
exPliqué comment " les bons Pères " parviennent
a ramnasser assez d'argent pour faire ainsi con-
earrence au collège de l'Etat. On va trouver les
ges riches, les nobles les vieilles dévotes et on
leur dit : " Il f£ut nous aid-r. Il faut mettre
une fois encore la main à la poche C'est de l'ar-
gent bien placé. Au point de vue politique, c'est
du Plus haut intérêt. Au point de vue religieux,
rl ne peut être plus agréable à l'Eglise et à
blieu.

Et c'est ainsi que dans les collèges ecclésiasti-
ques il estrelativement aisé d'obtenir des bourses,
des demi-bourses ou, to-t au moins, des allège-
rients importants.

Et puis, monsieur le rédacteur, vous ne pou-
zvous imaginer le parti,que ma femme par-

Vient à tirer, dans nos discussions, des exemples
qui nous sont donnés, par qui ? Par les fonction-
iaires eux-mêmes de la République et surtout
Dar ls cfficiers de la garnison.

Il faut vous dire que notre général de brigade
a Son fils chez les " bons Pères ". Un officier su-

Périeur est dans le même cas. Mettez-vous à la
Place des autres! Ils en- arrivent à suivre le
laonvement, bon gré mal gré. On m'a même dit

qtIe la générale s'était arrangée de façon à évin-
cer" de ces réceptions la femme d'un capitaine
dont le fils est au collège de l'Etat !... Chez
e fonctionnaires civils c'est tout pareil. A ma

connaissance, sur six enfants de ces messieurs, il

y en a quatre chez les " bons Pères " et deux
seulement au collège

Alors que voulez vous répondre à une femme
qui me dit: " Tu vois ! Ce sont eux qui te donnent
l'exemple. Ils sont payés par la République et
ils mettent tout de même leurs enfants chez les
Pères. Est ce que tu dois quelque chose au gou-
vernemet, toi ? Alors pourquoi te gènerais-
tu ? "

Je résiste cependant. Je vous ai dit pourquoi.
Il me semble que j'agirais mal, si je cédais aux
prières de ma femme. Mais j'ai voulu vous met-
tre au courant de ce combat qui se livre à la
maison, p -rsuadé que, dans bien des familles,
les choses ne se passent pas autrement.

Etonnez-vous après céla qu'on trouve si peu
de vrais républicains parmi ceux qui, par état,
devraient être les serviteurs de la République !
Tout ce que j'ai appris ces jours-ci, depuis que
je me préoccupe de mettre mon fils en pausion,
m'a donné à réfléchir. Je m'explique maintenant
bien des chose ; j'entrevois la cause profonde du
malaise dont nous souffrons et j'éprouve comme
le présentiment d'un péril...

Que faire ? J'ailu, ces temps derniers, dans
les gazettes, des articles sur l'abrogation de la
loi Falloux et c'est ainsi que j'ai appris que sous
Louis-Philippe, il était impossible de devenir
fonctionnaire de l'Etat sans avoir passé quelque
temps au moins dans des établiss -monts de 'E-
tat. On m'a dit encore, dans un autre ordre d'i-
dées, que le budget de l'Instrution seconlaire,
était insuffisamment doté et que le gouverae-
ment ne pouvait se montrer aussi généreux qu'il
le voudrait en ce qui touche l'octroi des bourses
et demi-bourses. Enfin, il est bien certain que si
l'Eglise avait à faire face aux frais du cuite, elle
aurait un peu moins d'argent de poche à dépen-
ser quand il s'agit pour elle de faire concurrence
aux établisements de l'Etat.

Il y a beaucoup à dire sur tout cela. Et c'est à
vous de le dire plutôt qu'à moi. Je.me contente
moi, de vous affirmier qu'il y a quelque chose à
faire et qu'il faut l- faire vite, car, si on tarde
trop, c'est la République qui en pâtira.

Recevez etc., etc. X...
Pour copie conforme ;

PAUL DEGOUY.

LE CHOIX
Il est aisé de faire un bon choix de remède

quand on connait le BAU UIE RHUMAL, le seul
qui guérisse rapidement et surement les rhumes
obstinés. 125
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PAS UN JOUR DE MALADIE

Depuis Trente An
RÉSULTAT DE L'USAGE

DES PILULES D'AYER
"Depuis plus de trente ans, les

Pilules d'Ayer m'ont conservé la
santé, n'ayant jamais été malade
pendant tout ce temps. Avant l'âge
de vingt ans, je souffrais presque
constamment-cela provenant (le
constipation-de dyspepsie, de maux
de tête, de névralgie, de clous et
d'autres éruptions. Quand je fus

convaincu que les neuf dixièmes de
mes affections provenaient de la con-
stipation, je commençai l'usage des
Pilules d'Ayer qui amenèrent les ré-
sultats les plus satisfaisants, n'ayan t
jamais eu une seule maladie qui ait
résisté à ce remède. Ma femme aui
avait été malade pendant des années
prit aussi les Pilules d'Ayer et elli
revint promptement à la santé. Les
Pilules d'Ayer, prises à temps, er'.
pêchent tout danger de maladie."---
HENRY WETTSTEIN, Byron, 111.

Les Pilules d'Ayer
Les plus hautes R compenses à l'En-

position dû Cicago.

CAVAT,jTRADE MARKS,
DESSON PATENTS,
COPYRICHTS, *to.

For information and! free Handbook write to
MUNN & CO 861 BRoÂDwAY. NEw YORK.

Oldest bureau Ïor securing patents in America.
Every paten t taken out by tic Is broucht before
the publi oby a notice given free of charge ln the

Lrel frelali of any sclentIflc paper In the
old. n ldy 1l1u trtif p ut ligent

1man shouxi be w'hout It. Wee ly, $,,O a
BU1F . l Broadw y.New YorkCity.

Nanted-An Idea e-°one iml

Write JOHN WEDDERB RN & Co., Patent Attor
neya Washlngton, D. c.. for their $1,800 prise ofre,
&n lit of two bundred luventions wanWdl.

PERTE DE LA VOIX
Après une Sévère Bronchite

GUÉRIE PAR L'USAGE DU

Pectoral - Cerise d'Ayer,
LE CAS D'UN PRÉDICATEUR.

"Il y a trois mois j'ai attrappé un
violent rhume qui dégénéra en une
attaque sévère de bronchite. Je %ne
mis entre les mains des docteurs et
au bout de deux mois je n'avais
ressenti aucune amélioration. Je
trouvai qu'il m'était très difficile de
prêcher et je résolus d'essayer le

Pectoral - Cerise d'Ayer. La pre-
mière bouteille m'apporta un grand
soulagement; la seconde, que je
prends maintenant, m'a délivré
presque complètement de tout symp-
tôme déplaisant, et je suis certain
qu'une ou deux bouteilles de plus
me guériront d'une façon perma-
nente. A tous les ministres du culte
souffrant d'affections de la gorge,
je recommande le Pectoral-Cerise
d'Ayer."-E. M. BRAWLÉY, D.D.,
Sec. de District de la Société Am,
Bapt. Publication- Petersburg. Va.

Le Pectoral-Cerise d'Ayer
llé&aie d'Or à l'Ezuosition de Chcagz.
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